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quelques rapports , les représentants de cette fortune des 
villes grecques , surtout de celle d'Athènes , qui nous étonne. 
Les renseignements qui se trouvent dans les discours des 
orateurs , jettent une vive lumière sur l'état financier de la 
république d'Athènes et sur son vaste commerce. On y voit 
que cette république a rempli sa mission avec intelligence, 
et que, si nous sommes habitués à admirer par-dessus 
tout le mérite éclatant des lettres et des armes , il nous faut 
cependant reconnaître que de grandes ressources maté- 
rielles et financières avaient été l'indispensable soutien de 
cette gloire. Dans le cours de nos études historiques sur la 
Grèce ancienne , nous avons abordé ces questions , et nous 
nous sommes livré , entre autres , à des recherches sur les 
attributions des banquiers d'Athènes et sur leur position 
sociale. Les quelques pages qui suivent ne sont donc qu'un 
fragment de l'histoire de la république d'Athènes. 

Mais , avant d'entrer en matière , il ne sera pas inutile 
d'exposer en peu de mots les caractères de la propriété chez 
les Athéniens ; ces considérations se rattachant par un lien 
intime à nos études sur les trapézites. 



IL 

Les dénominations récentes de la propriété considérée 
comme mobilière et immobilière , que l'usage a générale- 
ment consacrées, étaient inconnues des anciens Athéniens, 
et il n'en est pas fait mention dans leur législation , où la 
propriété en général est classée en deux divisions : la pro- 
priété ostensible et la propriété inostensible ( ov<rca «pavspà 
x«i efyav/îff). Les critiques modernes, en se conformant à 
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l'opinion de M. Bœckh (4), supposent que les Athéniens 
attachaient à ces deux expressions le même sens que nous 
donnons à celles de biens meubles et immeubles ; mais les 
anciens orateurs, et entre autres Isée et Démosthènes , sont 
en contradiction avec cette opinion. D'après le témoignage 
du premier (2) la propriété ostensible comprenait : la pro- 
priété foncière (tyvitec ©Ma, ou simplement «ypk), les mai- 
sons (otxiou), les esclaves (àvfyàTToSa) et le mobilier (rà ïnmla); 
tandis que la propriété inostensible était représentée par 
l'argent comptant (t« xpripara) et généralement par le capi- 
tal rapportant intérêt (ta âaviia/xara). A l'autorité d'Isée se 
joint celle de Démosthènes (3), qui classe également les 
esclaves dans les éléments de la propriété ostensible. Tou- 
tefois cette division n'était pas rigoureusement juridique , 
elle était surtout en usage lorsqu'il s'agissait de déterminer 
les redevances à l'état , ou d'estimer des valeurs confisca- 
bles. De là vient que , chez les Athéniens, toute propriété 
pouvait être ostensible ou inostensible , selon le degré d'évi- 
dence qui établissait la possession. En d'autres termes , les 
dénominations ostensible et inostensible , appliquées à la 
propriété, n'indiquaient pas la chose possédée en elle-même , 
mais la manière dont elle était possédée. Ce mode de jouis- 
sance était toujours déterminé avec la plus grande préci- 
sion , par la raison que, dans la république d'Athènes , les 

(1) Bôckh : Die Staatshaushaltung der Athener, vol. 1, page 638 
(de la 2* édition). Compar. C. F. Hermann : Griechische Privatal- 
terthiïmer, p. 60 sqq. 

(2) Isée : sur l'héritage de Ciron>$ 35. 

(3) Démosth. contre Nausimachus, § 7; 2* discours contre 
Aphobe,^1 et 8. 
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impôts de l'État se prélevaient exclusivement sur la propriété 
ostensible. Généralement, l'administration ne s'occupait 
point du capital, dont il eût été difficile et quelquefois 
même impossible de déterminer la possession. Cependant , 
s'il devenait nécessaire de constater juridiquement un capi- 
tal, ou si le possesseur le déclarait lui-même, ce capital 
était dès lors regardé comme propriété ostensible. Ce pas- 
sage de la propriété inostensible à la propriété ostensible , 
d'après le témoignage d'Isée dans son plaidoyer en faveur 
du trapézite Eumathès, se rendait par l'expression s^aviÇstv 
Ta xp^orra (1). Démosthènes, en plusieurs occasions diverses, 
a employé le mot yavepoV dans le même sens. C'est ainsi 
qu'en parlant de lui-même dans sa lettre sur les enfants de 
Lycurgue , il affirme qu'il n'avait que des capitaux osten- 
sibles (2). Dans son discours contre Olympiodore, on ren- 
contre l'expression «pvvpeov ?av«pov indiquant que le citoyen 
Conon avait placé des fonds chez le trapézite Héraclide (3) . 
Isée est plus explicite encore dans son discours sur l'héri- 
tage de Hagnias (4). L'orateur , dans ce passage , énumère, 
avec la plus grande exactitude légale, tous les biens qui 
font l'objet du procès ; il ne se contente pas d'une estimation 
générale ; il entre dans tous les détails, de manière à mettre 
sous les yeux des juges un inventaire complet. Il établit des 
divisions, examine et estime chaque article séparément. 

(1) Ev|xà67K êve<p<£vi<Te xà xp^axa. 

(2) Lettre III , § 9 : Ov yàp 8^ XP^"** ï'eïvai pot irpOffSoxôcre |(;a> 
xàiv çavepûv u>v àçurtapai. 

(3) Contre Olympiod., § 12 : 'Apyvpiov 8'etn xaTéXewrev à Kéva>v 
«pavepôv éirl x$ xpoméÇig rfi 'HpaxXetôou. 

(4) §S 41-44. 
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Dans la première série, estimée cinq talents, trois mille 
drachmes , figurent : une terre située dans le voisinage 
d'Eleusis («7f>oV 'Efovtfvi), soixante brebis , cent chèvres , le 
mobilier (ïmnl*), un cheval de selle de prix, etc., etc. 
Dans la seconde série se trouvent : une terre dans le dème 
de Thrias («ypoV eptxtn) de la valeur de deux talents et demi, 
une maison à Mélite (ofcta MeXfa?) valant trois mille drachmes 

* * 

et une autre à Eleusis, d'une valeur de cinq cents. Le 
demandeur fait ensuite mention de l'argent comptant qui 
doit entrer dans les successions , en indiquant comment 
s'était formé , depuis le décès du possesseur, un capital de 
plus de dix mille drachmes. Il expose que quatre cents 
drachmes appartenaient au défunt comme capital placé à 
intérêt et donnant un revenu annuel de sept cent vingt 
drachmes , au taux de neuf oboles par mois ; quatre mille 
neuf cents drachmes provenaient de la vente de meubles , 
de brebis, d'orge, de vins et de fruits ; neuf cents drachmes 
avaient été trouvées chez le défunt en espèces, et un millier 
de drachmes déposées par lui chez les Érariistes, pour diffé- 
rentes sortes de secours. Après avoir clos le compte par cet 
inventaire, le demandeur conclut ainsi : Je ne fais pas 
mention d'autres objets ayant appartenu au défunt , et que 
mes adversaires ont à dessein passés sous silence, je ne 
parle que de la propriété ostensible, de celle qu'eux-mêmes 
ne contestent pas (4). On reste convaincu , en lisant cette 
dernière phrase de l'orateur Isée, que le capital était consi- 



(1) Isée , sur l'héritage de Hagnias , § 43 : Kal ofaa> Xéyw rcepi 
tûv £XX<t>v, & xaTeXetçOyi (jiv , ouxoi 8'oux àrcoç aivoufriv > àXXà xà çavepà 
xai rà ut: à toutwv ô(j.oXoYo6(Jieva. 

b 
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déré comme propriété ostensible , quand le possesseur était 
connu , et que la somme pouvait être précisée exactement. 
Au reste, le capital était ordinairement classé parmi les 
propriétés inostensibles ; et c'est pour cette raison que les 
citoyens qui voulaient échapper aux charges publiques 
nommées liturgies , vendaient leurs terres et leurs maisons 
et capitalisaient leur propriété ostensible , qui passait , de 
cette manière, à l'état de propriété inostensible, ce qui 
s'appelait : «?««?«» Taenia, ou, d'après l'expression de 
Démosthènes , aÇapv^siv t«v ovmav. C'est à cette classe de 
spéculateurs qu'appartenaient Arizèle , père de Timarque , 
aecusé'par Eschine (4 ), et Néoptolème, cité par Démosthènes 
dans son Discours sur la paix (2) . 

Le sens que nous attribuons ici aux expressions ouata 
yotvtpk xàe «yavifc se rencontre constamment et sans la moin- 
dre altération durant toute la période de l'indépendance 
d'Athènes ; mais quand la Grèce tomba sous la domination 
de Rome, il s'est altéré comme tant d'autres choses. L'une 
et l'autre expression, dépouillées de la signification primi- 
tive , furent remplacées par les termes empruntés à la nou- 
velle jurisprudence ; elles cessèrent de désigner le mode de 
possession et d'appartenance pour exprimer la chose possé- 
dée elle-même. De là vient qu'Harpocration , conformément 
aux idées de son temps , ce qui le met en contradiction évi- 
dente avec les anciens orateurs , avance que l'argent, les 
esclaves , les meubles représentaient la propriété inosten- 
sible , tandis que les biens-fonds constituaient la propriété 

(1) Eschine , contre Timarque , page 14. 

(2) S 8. 
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ostensible (4). Ce passage du grammairien a induit en er- 
reur des savants modernes , d'autant plus qu'il s'appuyait 
du témoignage de Lysias , dont probablement il n'avait pas 
saisi le sens. 

m. 

Jusqu'au commencement du vi e siècle avant J.-C, le 
patrimoine des citoyens d'Athènes consistait surtout en 
propriété ostensible, mais, par la suite, le capital prit une 
grande importance , ce qui éleva la valeur de la propriété 
inostensible. L'activité du commerce et le développement 
de l'industrie donnèrent l'impulsion à l'esprit d'entreprise, 
et les Athéniens entrèrent dans cette voie avec l'ardeur qui 
les caractérisait. La richesse s'accrut , et un grand nombre 
de citoyens qui disposaient de capitaux considérables, cher- 
chèrent à en utiliser l'emploi. C'est à cette époque que com- 
mence le commerce proprement dit de l'argent , qui formait 
une branche spéciale , et se trouvait dans les mains d'une 
classe de négociants nommés trapézites [ol rpamZïrat), qui 
se chargeaient de toutes les transactions financières des 
citoyens. 

L'élévation des trapézites fut rapide ; ils parvinrent à se 
concilier la confiance générale , et , tout en devenant indis- 
pensables aux individus, ils rendirent à l'État des services 
d'une haute importance. Hâtons-nous d'ajouter que , par 
une nécessité en quelque sorte inhérente à leur profession, 

(1) Harpocr. S. V. '.Açav^ç ùùaia xal çavepà * açavjjç |iiv fj év xp^paat 
xal capotai xal axrieai , <pavepà Se 4j lyyeioc. AuaCaç év tô irpèç 'Imro- 
Oépair)v. 
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la plupart d'entre eux De jouissaient pas d'une haute. consi- 
dération, morale. Toutes les opérations d'argent étaient de 
leur ressort , à commencer par le simple change, jusqu'aux 
transactions de haute finance ; c'est par leur entremise que 
se traitaient les affaires des diverses maisons de commerce , 
et que s'effectuaient les paiements dans les pays les plus 
reculés du monde ancien. Leurs attributions se compli- 
quèrent avec le temps ; la même personne ne pouvant em- 
brasser des occupations si multiples, il en résulta pour les 
trapézites la nécessité de se partager en plusieurs classes , 
suivant le cercle de leurs transactions. Il y eut 4° les sim- 
ples changeurs «pyupaftotpo^ ou noïkapurrai (1), qui chan- 
geaient les monnaies tant locales qu'étrangères; 2° les 
usuriers 3ave«rral, ou Toxtffiat, ou xp« ffT °u (2), qui spéculaient 
sur l'intérêt des capitaux ; et 3° les trapézites proprement 
dits, qui répondaient à nos banquiers , et pour certaines 
attributions, à nos notaires. Nous ne nous occuperons que 
de cette troisième classe, les deux autres n'ayant aucun 
rapport avec notre sujet. 



IV. 



Il est fait quelquefois mention , dans les orateurs , des 
trapézites, comme exerçant certaines attributions du nota- 

(1) Le motxoXXvpKTTYK se trouve dans Lysias, Poilu* et Ménandre, 
mais il est rejeté par Phrynichus, 

(2) Le scholiaste d'Aristophane fournit la preuve que ce dernier 
mot s'employait dans ce sens ; il dit (nuées, vers 340) : foi xporoxc 6 

'ÀptGTOçàvTK toùç 8avei<rràç Xéyet. Il ajoute plus loin : 'AOïjvatot Se -wOç 
(jbèv Saveiaràç xpyjffraç Xéyouat . 
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riat , mais ils ne citent jamais aucune loi qui détermine leur 
compétence. Ce silence permet de supposer que leur inter : 

• 

vention comme remplissant les fonctions de nos notaires , 
n'était point primitivement établie par une loi spéciale, 
mais que, reposant sur la coutume, elle était seulement 
tolérée par le gouvernement. Elle était impérieusement ré- 
clamée par le mouvement d'un commerce étendu , et par la 
multiplicité des relations financières , tout le monde ayant 
besoin de gens dont la position sociale fût une garantie , 
qui pussent servir de témoins (o paprup) dans diverses con- 
ventions (î owànxii) et accords ou contrats (* tnjyypafn) et qui,' 
en cas de besoin , pussent conserver les pièces chez eux ; le 
genre d'écriture, à cette époque , rendant faciles les altéra- 
tions du texte, comme l'indique Isocrate dans son discours 
trapézitique. Les trapézites se chargeaient de ce soin. Peut- 
être le firent-ils d'abord par Complaisance, et plus tard, par 
. un motif d'intérêt , mais quand on se fut habitué à recourir 
à eux , ils devinrent les principaux et même les seuls inter- 
médiaires pour les contrats , et prirent en quelque sorte un 
caractère officiel. C'était par - devant les trapézites (êvavrtov 
toù Tpa7re#Tou), et par leur entremise (foà ipcatêinç) que se dres- 
saient les conventions écrites et les contrats (4), et on les 
déposait chez eux (2) pour y être conservés. On remettait 

(1) Démosth. contre Dionysodore, § 15 : àXXà xaxà |ièv xàpYvpiov 5 
av àrcoSy; 6(ioXoY4ffO(iev èvavxiov toO TpaireÇÉTOv àxupov noietv tt^v <jvy- 
Ypa^v etc. Gomp. Plutarque, de la fausse honte, § 10: 6 Ôè Ilep- 
aaioç àpYVptov xivi twv Yvci>p(|ia>v âavsCÇcov 8i* àyopâç xal TparcéfrK IftoieiTa 
t6 (rujxpoXacov. 

(2) Démosth. contre Phormion, § 6 : Kort <tuyyp«?^v èôéfiriv rcapà. 
Kixrej) tc3 TpowceÇCTfl. 
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également entre leurs mains lés sommes en litige , et ils 
les restituaient à qui de droit (4). 



V. 



Bien qu'il fût d'usage, chez les Athéniens, de recourir aux 
trapézites pour dresser les conventions écrites , cette attri- 
bution n'était pour eux qu'accessoire, lsocrate , dans son 
discours trapézitique , et Démosthènes , dans ses discours 
contre Gallippe , Dionysophore, Olympiodore, Etienne, pour 
Phormion et autres, signalent une branche encore plus im- 
portante de leurs attributions et donnent à ce sujet des 
détails très-intéressants. 

D'après ce qu'en rapportent ces deux auteurs , l'occupa- 
tion principale des trapézites consistait dans des opérations 
de banque ou de finances (* w rpooiéinç è^aaia) dans toute 
l'étendue de leur acception. Ces opérations ne se bornaient 
pas à telle ou telle ville, elles embrassaient toutes les places 
de commerce importantes du monde ancien , et rendaient 
d'éminents services au commerce dont elles favorisaient 
l'essor et le développement. Les marchands qui faisaient le 
commerce, tant intérieur qu'extérieur (* ipropfo), étaient sans 
cesse en rapport avec les trapézites , qui , après avoir ré- 
digé par écrit un acte ou contrat, constatant les conventions 
faites entre les deux parties (wyvpœ^v nouioâcu), leur avan- 
çaient tes capitaux nécessaires (fcvtftgirôat) sous la garantie 
de l'hypothèque (fatMa») de leurs marchandises (to sj«ropcvpa ; 

(1) Démosth. contre Evergus et Mnésibule, §§ 51 et 57. 
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© ffépxoç ; rà fopxia) (4) ou de leurs navires (2), et facilitaient 
ainsi des transactions commerciales , qui , sans leur con- 
cours eussent été impossibles. Les trapézites étaient en 
outre les intermédiaires dans tout ce que nous appelons 
affaires de banque : ils recevaient des fonds des particuliers, 
les faisaient valoir dans l'intérêt des propriétaires , et effec- 
tuaient toute sorte de paiements à ordre (3). Ils se char- 
geaient également de transferts , et faisaient passer de l'ar- 
gent dans les diverses places de commerce du monde ancien, 
au grand avantage des négociants et des voyageurs. A cet 
effet, ils se mettaient en rapport avec les trapézites de 
l'étranger (4), tiraient sur leurs maisons respectives des 
sommes considérables , et eurent les premiers l'idée des 
lettres de change , xottvjSarnxà ofytjîoX* (5), et des lettres de 
crédit , o-vcttoWi imurolai (fi). Enfin les trapézites prenaient 
part aux emprunts de l'Etat. Si par suite de circonstances 
quelconques , le gouvernement se trouvait avoir besoin d'ar- 
gent , et dans la nécessité de recourir à un emprunt (tap <qui 
Trouvât), c'est à eux qu'il s'adressait ordinairement et il 
pouvait compter sur leur zèle et leur bon vouloir. Grâce à 

(1) Déraosth., contre Lacritus, § 10. 

(2) Id., contre Dionysod., § 3. 

(3) Y. sur ce point Becker, Charikles, vol. I, p. 243 (de la pre- 
mière édition). 

(4) Isocrat., le Trapfritique , 19 (p. 526 de ledit de Bekker) 
CiceroadAtt. XII, 24; XV, 15. 

(5) Voyez Stephani Thésaurus ling. Graec» (éd. de Didot) s. v. 

(6) Le sens de ce mot a été heureusement expliqué par Héraldus, 
dans les Observait, ad jus Atticwn et Romanum, lib. II, cap. xxiv, 
S 10, pagina 178. 
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leur intermédiaire, l'État se tira maintes fois d'assez grands 
embarras (1). C'était probablement untrapézite, ce riche 
métèque que les Athéniens raillaient à cause de sa pronon- 
ciation vicieuse et de son langage incorrect , quoique leurs 
finances se trouvassent alors dans une situation des plus 
critiques , et sans que leur frivolité tînt compte de la géné- 
rosité de cet étranger qui se chargeait , à ses risques et pé- 
rils, de l'emprunt proposé. Suidas ,(2) rapporte le fait : A 
l'époque des Diadoches, quand les finances d'Athènes étaient 
entièrement ruinées et les habitants réunis en grand nombre, 
se concertaient sur les mesures qu'il était urgent de pren- 
dre, un riche capitaliste offrit de fournir à l'État la somme 
nécessaire. Mais en faisant cette proposition, au lieu de 
dire : favifou, il se servit de l'expression : Savus. De là , 
grande rumeur parmi les assistants qui , à cause de cette 
faute de langage, se montraient disposes à rejeter son offre, 
et ne se décidèrent à l'accepter que quand il eût corrigé son 
barbarisme. 

De même que les banquiers de nos jours, les trapézites 

(1) Les inscriptions N° 1569 , A , et le N 4 2335, dans le Corpus 
inscriptionum grœcarum, tom. 1, pag. 742 et tom. II , pag. 257. 

(2) S. V. Oepiô)* t6 5è Saveiû pàp6apov oûtu);, <û<jti xal tov; *A6î)vaioùc 
çaolv àÔp6a>; elç txxXv)ff(av <7Vva6poi9éVraç M tôv 5ia56xwv, !nei8vj et; 
ànopCav xaOeOT^xeaav xpv)|i.dTO>v , Iranà tiç aOxoî; xûv TcXovahov fat? 
XveT to àpyjpiov otfxa> tcwç Xéywv, 8xi lyia Ofitv Saveîû. 6opv6tïv xal 
oôx avixcffôai X£yovxoç 8tà xôv f3ap6api9|j.6v. Kal o08è Xaâeîv xô àpyvpiov 
éOeXeîv, Ecoc alffOéfievoc 6 (lixotxoc, fl xal fao6aXovToç aûx$ xivo; Içri' 8a- 
ve(cu> {»(iTv xoOxo to àpyOptov x6x» 8'èTratvéaat xal Xa6eïv. Le mot 

'ExxXyjaCa signifie ici l'assemblée ordinaire des Athéniens et non 
l'assemblée législative, à laquelle les métèques n'avaient pas le droit 
d'assister. 
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se livraient aussi au négoce , surtout au commerce mari- 
time (^ èfiTTopia), fondaient des fabriques (to epyoumiptov) où, à 
cette époque, tout se faisait à la main (tô xetporexvqpa, « z* l ~ 
pore^via). A l'appui de cette assertion, nous pourrions citer 
le riche trapézite Pasion , qui laissa en héritage à ses en- 
fants sa maison de banque (rpàTrega) et une fabrique de bou- 
cliers (to àvntSomyeM)* L'aîné des deux fils , Apollodore , 
hérita de la fabrique, et le plus jeune, Pasiclès, eut en par- 
tage la maison de banque (4). 

VI. 

Des rapports d'une nature si diverse , nécessitaient des 
capitaux considérables, de sorte que, pour établir une 
maison de banque (t*v Tpâmgav xaracrxeuàgcrôat) (2), on avait 
ordinairement recours à des associations , ou comme l'on 
dit aujourd'hui, à des compagnies (* xoivwvia, ô xowwvoV (3). 
Dans leur propre intérêt, les trapézites étaient obligés d'ob- 
server la plus stricte ponctualité , et toutes leurs transac- 
tions portaient en effet ce caractère. Ils ne négligeaient rien 
pour mériter la confiance, et pour établir ce que nous ap- 
pelons le crédit (4 niartç) qui est la base et pour ainsi dire 
l'âme de tout établissement de banque ou de commerce. 
Leurs comptes frovwpoV) étaient tenus avec une régularité 

(i) Démos, powr Phormion, § 11; comp. l'argument du discours. 

(2) Isée, fragment du discours pour Eumathès, § 2 : xal xaTa<meu- 
aÇopivcp t^v TpàraÇav. 

(3) 11 en est très-souvent question dans les plaidoyers de Démos- 
thènes , entre autres : contre Dionysodore , § 1 r contre Timothée , 
§ 31 ; contre Phormion , § 8. 
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rigoureuse ; ils les vérifiaient eux-mêmes (t6v Xtfyov Xapj&vuv 
twv wipàxm) et non-seulement ils étaient toujours prêts à 
rendre compte de l'emploi de toutes les sommes qu'ils 
avaient reçues [ityw foovcu), mais ils le faisaient sur l'heure 
et à la première réquisition de leurs commettants , comme 
Isée le dit d'Eumathès dans un fragment du discours qu'il 
composa pour la défense de ce trapézite (1). Comme nou- 
velle preuve de ce que nous venons d'avancer au sujet de 
l'ordre qui régnait dans les comptes des trapézites , nous 
citerons encore le témoignage décisif de Démosthènes. Dans 
son discours contre Cal lippe , cet orateur entre dans des 
détails très-curieux sur la tenue des livres , et explique 
comment une maison de banque se chargeait des sommes 
que le déposant tenait à la disposition d'une autre personne. 
« Si un particulier, dit l'orateur (2) dépose de l'argent 
« destiné à un tiers (ôxav «Trofoûvae tô nçort&vty), les trapé- 
« zites observent les formalités suivantes : ils inscrivent 
« d'abord le nom du déposant et la somme déposée , et 
« joignent à cette première note, le nom du destinataire. 

(1) OuffY); |ioi itapaxaTaOTJxiQc nap' EO(ju£0et TOUTtp (ieTa7re(jn)/à(ievo<; toO; 
oixeCouç Te xai çCXou; toùç èjioù; EO|Aa0Y}ç èveçdviae Ta xp^paTOt & {v fioi 
71 ap* a$T<j> xort àTctôMxe icxvra ôpOû; xal SixaCwç. Voyez Isaei Oratio- 
nes XI cwm aliquot deperditarwm fragmente, éd. Schoemann 
(Gryphiswald. 1831, in -8°) pag. 160. 

(2) Contre Callippe, § 4 : ét&Oaci 8è navre; ot TparaÇÏTat , 6xav tic 
àpYuptov TiOelç làtùm); àftoâoOvaC Tq> 7tpoaTàTOp , itpârov toû 6£vto; TotfvojAa 
Ypdçeiv xal t& xeçAXaiov toO &pYup(ou , èrceiTa 7iapaYpdc?etv t$ Sstvt àrco - 
âovvat 8eî,xal éàv (xèv Yiyvwaxtoai tVjv 6vpiv toO àvOpcfoou, $ av 81g àico- 
6o0vai, toooOtov (i6vov icotetv, Ypdtyai $ de? àitoSoOvai, èàv de p^ 
YtYVÉwxxaxrc, xal toutou Tovvofia icpofficapaYpéçetv de *v |iiAXg <n><mna«tv 
xal taCÇecv tôv avOpcHrov, 3v av 8é^ xopfoacrOat to àpYVpiov. 
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« Us se contentent de ces indications, s'ils connaissent per~ 
« sonneUement ce dernier , niais si le destinataire leur est 
<r inconnu, ils consignent, sur une troisième note , le nom 
« d'une personne a eux connue , laquelle leur présentera 
« le destinataire inconnu. » Bien que Démosthènes ne fasse 
ici mention que des livres où se trouvaient consignés le» 
transferts, on est fondé à croire que la comptabilité des 
trapézites n'était pas moins irréprochable dans toutes ses 
autres branches, et que, sous ce rapport, les banquiers 
d'Athènes n'étaient pas de beaucoup inférieurs à nos ban* 
quiers modernes. 

L'étendue de leurs rapports et la confiance du public 
mettaient entre leurs mains toutes les transactions d'argent. 
Telle était la confiance qu'ils inspiraient, que Ton traitait 
avec eux sans témoins (1). Dès que leur réputation fut bien 
établie, les particuliers riches, ou jouissant de quelque 
aisance , ne voulant pas que leurs capitaux restassent im- 
productifs (xjriftara àpyâ) s'adressèrent aux trapézites pour 

les faire valoir (xpiffwra htpyâ, to &b«tov èvtpyov nouïv (2), et 

accroître ainsi leurs revenus. Quelquefois , on plaçait toute 
sa fortune chez le même trapézite , ou bien on la divisait 
pour plus de précaution, et l'on faisait des placements sé- 
parés dans plusieurs maisons de banque. C'est ce dernier 
parti qu'avait pris le père de Démosthènes, qui avait placé 
deux mille quatre cents drachmes chez le trapézite Pasion , 



(1) lsocr. , le Trapézit., $ 2 : Ta piv yàp ovppétaa xà wpfc tàu* fart 

(2) Démost. contre Aphobu* , $$ 7 et 10 ; contre Dionye., $ 29; 
pour Phorm., $ 5. 
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six cents chez Pilade et seize cents chez Démomèle (1). Ce 
mode de placement s'étendit de plus en plus et finit par 
devenir général. Il coïncide avec le développement du com- 
merce grec, et il a dû commencer de bonne heure , puis- 
qu'on le trouve en vigueur et répandu partout à l'époque 
des guerres contre les Perses. Thémistocle déclare dans ses 
lettres , qu'il a placé soixante-dix talents à la banque du 
corinthien Philostéphanos (2), un des trapézites les plus 
opulents et les plus en renom de l'époque (3). Mais c'est 
surtout dans le iv e siècle avant J.-C. qu'il est fait mention 
des trapézites , dont les orateurs s'occupent dans les dis- 
cours ayant trait aux causes litigieuses. 



VIL 



Le capital qu'ils faisaient valoir (àyoppi) (4), se composait 
des placements particuliers [hMm). Leurs entreprises ren- 
contraient toujours de grandes difficultés ; souvent même 
elles étaient accompagnées de périls et exposées à se tra- 



(1) Démost. contre Aphobus, §11. 

(2) Lettre XVI (à Philostéphane) : ipSoi^xovxa yàp xà wXeïcxxa xôv 
V}(jisxép<i>v icapà col éyévexo. 

(3) Lettre XV (au même) : Kal toi •Jiyovu.at jilv <xe xal oY ipavràv 
eOôai(jiové(TTepov xal XafMtpôxepov Yeyovévat où (jl6vov xfiv év KopCvOcp, àXXà 
xal xwv àXkoQl 7tjjj t$ xou xpaireÇixeveiv épYacCa xptû\Uvw* 

(4) Démosth, pour Phorm., § 11 : KaCxot, si rjv xal tic àçopjj^ Touxtp 
rcpd; x$ xpairéÇiji, e * c . ^ us l°i n : E * icpoffîjv xp^paxa x$ xpait#ip tôt*- 
Dans l'argument de ce discours se trouve : àçop^v Se ot ' AttixoI xaXoû- 
cxivôicep *)|ieï; 'EvO^xyjv. Compar. Heraldi Observait., pag. 179. 
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duire en pertes (4) ; aussi ce genre de commerce exigeait-il* 
une activité constante et une sagacité spéciale. Quelquefois 
des contre-temps imprévus, des hypothèses trop risquées , 
des données fausses , ou des erreurs de jugement , entraî- 
naient la chute de ces maisons de banque, qui étaient alors, 
comme nous le dirions aujourd'hui, en état de faillite ou 
de banqueroute ; ce qui , selon les éclaircissements donnés 
par Héraldus (2), se disait en grec : ivarauarôfrau t£ v 

Tpdbregav, ou Tpam^at àvaoTCEuàÇovTae (3). Toutefois, de tels Cas 

étaient rares; en général, les affaires des trapézites prospé- ' 
raient , et , en acquérant des richesses , ils arrivaient à une 
grande considération , surtout dans le iv e siècle avant 1 ère 
chrétienne , époque où , pour l'État comme pour les parti- 
culiers, il s'agissait d'arriver à une grande prospérité finan- 
cière. Le gouvernement aidait et protégeait les trapézites , 
de sorte que quelques-uns d'entre eux , tels que Pasion et 
Phormion, obtinrent la qualité de citoyen. Au reste, ces 
sortes de récompenses ne s'accordaient que rarement et 
dans des cas exceptionnels , la profession de trapézite ne 
jouissant pas en général , comme nous l'avons dit , d'une 

(1) Dém., ibidem : Tè jièv yàp xt^ji* ( SC. tô àffTciÔomfjYeïov) àx(v8v- 
vov èoriv, ^ B" Ipyaala Tcpocr68ouç ëgow' tatxtvSljvovç &nà xpî)|i,a'ca>v àXXo- 
Tptav. 

(2) Des. Heraldi, De rerum judicatarum auctoritate, libri duo : 
Lib. H, cap. xxiv, § 22' (Dans : Ottonis thésaurus juris romani. 
Traj. ad Rhenum, 1733, fol. tom. II, pag. 1280). 

(3) Démost. contre Timothée, § 68 : 'Htetaç 8'&v lytoye tcu6o((iv)V 
ûjiwv et ôpy£Çw0e toTç àvéoxevafftiivoïc tûv TpaireÇiTâv. Et plus loin : 
Kal (i^v Stà toutouç toùç àvÔpa; al TpàireÇat ava<rxevàÇovtai. Le même 
contre Apatur., § 9 : Ou 7toXX$ Sa xp6vq> P eTa taûxa t>jç xparcéCrjç 
avaaxeua<rGe£<rv|ç • 
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grande considération (î), et c'est pour cela qu'elle n'était 
guère embrassée que par des métèques , des affranchis et 
même des esclaves. Quoi qu'il en soit, beaucoup de mai* 
sons de banque étaient tellement en vogue, qu'après avoir 
quitté les affaires , ou fait , comme on dit aujourd'hui , 
leur liquidation (fcaMwv (2), elles cédaient à loyer leur éta- 
blissement ou plutôt leur nom (dans le langage actuel, leur 
fonds ), c'est-à-dire qu'elles traitaient de leur enseigne à des 
conditions avantageuses , et sans être obligées de laisser 
du capital. C'est ce que fit Pasion, qui avait cédé son 
fonds moyennant une redevance annuelle d'un talent à cent 
mines. Ce fait a été observé et noté par M. Boekh avec sa 
sagacité habituelle. Nous citons ses propres paroles : 
« Pasion , dit-il (3) , a cédé sa banque au prix d'un talent , 
après en avoir retiré ses capitaux. Or, ce n'était pas la bou- 
tique avec les meubles et les livres qui ont été loués pour 
une somme si forte, mais bien la clientèle, qui, ayant eu 

(1) Cébès le Thébain , tableau 31 (pag. 94) : Kal yàp Ixeïvoi (se. <rt 
tptnteÇvrai), ôrav pàv Xàftawi tô àpytiptov icapà ?âv àvOpuirwv , xatpowt, 
xal IStov vopiÇouffi slvai. ôrav 8è ànauTâvrat, àyavaxToûai, xai Seivà otovxai 
ireftovOévat * oô (ivtipt.oveuovTe;, Ôrt tal tovtcj» iXaftav ià 8é|xaxa, éç* $ o08èv 
xaAuei tôv 6é(ievov itdXtv xo|ifoaa6ai. 

(2) Démosth. pour Phorm., §§ 11 , 36 et 37. 

(3) Staatshaushaltung der Athener, tom. I , pag. 199 (de la 2* 
édit., Berlin, 1851 , in -8°) : « Spâterhin wurde die Wechselbude , 
natùrlich nicht Platz, Gerâthe und Biïcher nach ihrem sachlichen 
Werthe , sondern die Kundschaft, jedoch ohne darin steekendes 
Geld, fur ein Talent verpachtet, wobei der Pachter dann, durch 
den Handel mit fremdem Gelde, welches aus Zutrauen zu Pasion 1 s 
Hause gegeben war, immer noch bedeutenden Gewinn behalten 
mochte. » 
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confiance dans le crédit du fondateur, ne foulait pas rom- 
pre avec le successeur. » 

Les boutiques des trapézites étaient rangées sur la place 
du marché d'Athènes ou l'Agora» et, à juger par ce qu'en 
ont dit en passant les écrivains grecs, elles occupaient un 
emplacement spécial (4 ) ; quant au personnel des trapèzes , 
il y avait le commis , nommé intxo&np**oç M t% Tpcorsji^ ou 
simplement ô hmaàAïuvQç, qui est assis à la banque (2), 
emploi qui répondait à celui de teneur délivres. Il tenait les 
écritures, consignait les opérations de la journée, et quel- 
quefois devenait lui-même . trapézite , comme Phormion, 
qui , après avoir été commis , succéda à son patron Pas ion, 
dont il épousa la vejive. Outre ces commis , les trapézites 
employaient encore des mandataires ( ; ô npwfcuHç) qu'ils 
chargeaient de certaines affaires , et qu'ils envoyaient au 
loin dans les pays étrangers. C'est cette fonction que rem- 
plissait Etienne chez Phormion , qui , selon le témoignage 
de Démosthènes (3) l'avait expédié à Byzance. On entrete- 
nait en outre, dans chaque boutique ou trapèze, un cer- 
tain nombre de commissionnaires qui exécutaient les or- 
dres du patron et qu'on désignait sous le nom de Tratfc?, 
garçons. 

(1) Théophr. Caract. 21 ((xtxpoçiXtTtjiCa) : xoi Tifcpèv àyoçâçitçbçxàç 
TpcnrfÇaç irpoaçotTÔtv. Plat. Àpolog. Socr. 1 : K«l êv àfoça iizl tôv 
TpcwtsÇôv. Comp. Hipp. Min. 10 : Iv àYopçèrcl xaîç TpawéÇaiç. 

(2) Démost. cont. Timoth., § 17 : Tàv *oppiCcava tàv émxaO^tevov 
itd tijç xpmtito. Le même, pour Phorm., § 7 : MenapTupryrat fytfv 
du* aÛTov tov è*txa(h)(ik£vou. 

(3) Premier discours contre Etienne > § 64 : Kal ûnèp toutou 
irpea^euT^c jièv $xeT' elç BuÇàvrtov irXlaw. 
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Nous avons cherché à connaître, autant que le permettent 
les renseignements fournis par les écrivains anciens, un 
sujet jusqu'à présent très-peu étudié. Cet exposé du résul- 
tat de nos études , quoique très-court , suffit pour montrer 
quelle était l'organisation des maisons de banque à Athènes 
et la position sociale des trapézites. Il fournit en outre une 
preuve de plus à l'appui de cette vérité, que des institutions 
semblables ne sont pas toujours empruntées à une civili- 
sation antérieure, et qu'à des époques comparables, quoique 
très-distantes , on voit surgir des institutions analogues par 
le retour des causes identiques. 



M. Giraud : — J'ai entendu avec infiniment d'intérêt la lecture 
du mémoire de M. de Koutorga, savant recommandable dont 
j'avais déjà pu apprécier le mérite par un travail antérieur sur l'or- 
ganisation de la tribu dans l'antiquité. Je regrette seulement que 
Fauteur ait autant abrégé son mémoire sur les banquiers grecs, et 
qu'il n'ait pas donné à son sujet tous les développements dont il est 
susceptible. Il me semble aussi que la manière dont il a présenté 
certains faits , n'est pas complètement exacte, et je me permettrai 
de présenter à ce sujet quelques observations. Elles portent surtout 
sur le caractère des trapézites (ol TpowteÇîTaO. 

M. de Koutorga a dit que les hommes de cette profession jouis- 
saient à Athènes de peu de considération. Cela est vrai à quelques 
égards. Sans doute il y avait des trapézites dont le caractère ne s'é- 
levait pas beaucoup au-dessus de celui de petits marchands d'ar- 
gent; et ceux-là étaient, j'en conviens, peu considérés. Mais en 
principe la profession de trapézite fut assez haut placée; et cela 
parce que ces hommes avaient à Athènes > comme plus tard les 
argentarii à Rome, un caractère public. Leurs registres faisaient 
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foi en cas de contestation , absolument de même que pour les ar* 
gentarii. A Rome , sans doute , cette autorité des livres de banque 
se rattachait, à celle qu'avaient, aux yeux du magistrat, tous les re- 
gistres privés des citoyens , tandis qu'à Athènes , le privilège était 
particulier aux trapézites. Et pourquoi un pareil privilège? La raison 
en est probablement que les trapézites prêtaient un serment ; ils ju- 
raient de tenir fidèlement compte des deniers qui leur* étaient remis. 

Je suis étonné que M. de Koutorga n'ait pas rapproché les trapé- 
zites des banquiers du moyen-âge. A cette époque les trafiquants 
d'argent avaient encore les mêmes habitudes que dans l'antiquité. 
Le banquier, le lombard, opérait devant un banc qui lui servait 
de comptoir comme le trapeza des Grecs. Encore aujourd'hui , à 
Hambourg et dans tout le nord de l'Allemagne , on voit les ban- 
quiers et même les plus riches conserver ce signe traditionnel de 
leur profession. Ils sont assis devant un banc de bois sur lequel 
ils font leurs calculs à la craie blanche. Viennent-ils à manquer? 
leur banc est rompu comme la table des trapézites était retournée. 
C'était là la banqueroute [bmco-rotto % banca rupta) t le mot en vient. 

Il y aurait bien des recherches à faire pour compléter ce que 
nous savons sur les banquiers de l'antiquité , mais déjà d'excellents 
travaux ont été publiés. M. de Koutorga a cité Hérauld (Heraldus), 
il a eu raison; son ouvrage est plein de savoir. Mais je ne l'ai pas 
entendu citer Saumaise , ce grand maître de l'érudition qui a tout 
su et tout connu ; seulement il faut avoir la patience de le con- 
sulter. Saumaise a éparpillé la question dans ses deux ouvrages : 
De v,8uris et De fcenore trapezitico. Sa diction est souvent obscure ; 
la lecture de ses livres pénible ; mais on l'interroge toujours avec 
grand profit. 

Deux points encore, et je borne là mes observations , que j'aurais 
pu étendre si je ne craignais d'abuser des moments de l'Académie. 
M. de Koutorga a parlé d'une cargaison de navires qui avait été 
donnée en hypothèque. Je crois que l'expression est impropre; 
c'est gage qu'il a voulu dire ; ce qui est tout à fait différent. L'hypo- 
thèque était, je crois, réservée aux biens -fonds et non aux valeurs 
marchandes , mobilières et pécuniaires; de là était même dérivé le 
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nom (ûitotofoai), parce que le champ ou l'immeuble hypothéqué était 
marqué par un écriteau qui servait de signe public à la dette et 
empêchait ainsi le créancier d'être frustré. Enfin, M. de Koutorga 
me laisse quelques doutes , en exposant le sens de ce que les Grecs 
appelaient propriété ostensible et propriété inostensible. Il croit 
que l'argent pouvait être une propriété inostensibie ; je ne le pense 
pas, si cet argent était en espèces sonnantes ; il n'y avait d'inosten- 
sibles que les valeurs incorporelles , les créances telles qu'on pou- 
vait les trouver dans une succession ; autrement le numéraire pro- 
prement dit appartenait à la propriété ostensible , et cette division 
adoptée chez les Grecs répondait à la division consacrée chez les 
Romains en biens corporels et en biens incorporels. 

M. Wolowski : — M. de Koutorga connaît parfaitement le travail 
de Saumaise , mais ce grand érudit n'a point traité la question des 
banques proprement dites à Athènes , et c'est pour compléter ses 
recherches que M. de Koutorga a entrepris les siennes. Il a voulu 

« Aux Saumaises fnturs éviter des tortures. » 

Le traité de Saumaise , De fœnore trapezitico , s'occupe princi- 
palement de la question de l'intérêt de l'argent , si vivement débat- 
tue pendant plusieurs siècles. M. de Koutorga s'est attaché, dans son 
intéressant travail, à d'autres points qui méritaient un sérieux 
examen : il a voulu montrer l'origine athénienne des opérations 
des maisons de banque , et il a émis d'ingénieux aperçus sur les 
premières applications de la lettre de change. Le mémoire dont 
l'Académie a reçu communication, n'a mérité qu'un reproche assez 
rare, celui d'être trop bref, trop condensé ; l'auteur aurait pu faire 
un plus large usage des nombreux matériaux qu'il a su réunir et 
étudier avec fruit; mais tout porte à espérer que cette esquisse 
n'est qu'une sorte de préambule d'une œuvre plus considérable et 
plus complète. Elle jette d'utiles lumières sur une partie importante 
de l'histoire de la législation commerciale. 



ORLÉANS. — IMP. COLAS-CARDIN. 
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